1 LETTRE 

' ADRESSÉE  f 

‘ A UN  DÉPUTÉ  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

^ ÏMPRIMiK  PAR  ORDRE  DE  l’AsSEMBLÉE, 

I 


Au  Camp  de  Sedan , îe  1 6 août  1752-  > l*an  4®.  de  la  Liberté 
& le  premier  de  l’Egalité. 


J E m’empreffe  , mon  ami , de  vous  faire  part  de  notre 
pofition  dans  ce  moment.  Si  l’AlTemblée  iTagit  avec 
fermeté  , nous  fommes  perdus.  Vous  avez  fans  doute 
appris  rattentat  commis  contre  la  perfonne  de  vos  col- 
lègues , par  la  municipalité  de  Sedan  5 ils  ont  été  m4s 
au  château  , en  arrivanc , fous  prétexte  que  leurs  pou- 
voirs n’écoienc  pas  légaux.  On  nous  empêche  toute  com- 
munication avec  Sedan.  Nous  ne  favons  qu’imparfaite- 
ment  les  grands  événemens  qui  viennent  de  fe  paflTer  a 
Paris.  Nous  ne  recevons  aucune  nouvelle.  Hier  dans  la 
matinée  j on  nous  donna  Tordre  de  prendre  les  armes  à 
cinq  heures  ; cet  ordre  fut  accompagné  d’une  adrefTe  des 
chefs  de  bataillon  a leur  général  , qu’on  communiqua  à 
routes  les  compagnies  de  l’armée.  Je  vous  en  remets  ci- 
joint  une  copie  ; vous  frémirez  comme  nous  des  hofrcurs 
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qu^elle  renferme.  Les  traîtres!  ils  croyoîent  le  moment 
^orable  pour  fe  montrer  au  grand  jour  j ôc  lever  le 
marque  qui  nous  avoir  caché  leurs  complots;  mais  ils  ne 
réuniront  pas  à entraîner  le  foldat  par  leurs  perfides  con- 
ieils.  Ce  que  nous  ne  pouvons  concevoir  ^ ôc  ce  qui 
prouve  bien  que  cette  trame  étoit  ourdie  depuis  long- 
temps 5 c’éft  que  tous  les  chefs  avoient  l’impudence  de 
dire  hautement  j que  l’Ademblée  aâuelle  étoit  déchue 
de  tous  fes  droits  ; qu^’elle  avoir  renverfé  la  conftitu- 
don  ; que  dans  ce  moment , nous  ne  devions  reconnoîrre 
que  le  roi.  Nous  avons  frémi  des  manœuvres  qu’ont 
employées  la  plupart  des  officiers  pour  tromper  le  foldat  : 
ils  croyoienc,  les  monftres  , les  efprits  affiez  préparés 
pour  porter  le  grand  coup;  mais  la  réception  froide  qu’a 
eue  hier  Lafayecie,  lorfquhl  vint  nous  faire  prêter  fer- 
ment, leur  a fait  voir  combien  ils  s’étoient  rrompés. 
Dans  aucun  corps  on  n’a  voulu  ligner  i’adielfe  qu’on  leur 
a préfentée.  Tous  les  foldats  ont  été  indig.K's  contre  ceux 
qui  la  leur  ont  ofé  propofer.  On  fit  dédier  i armée  , h-er, 
fur  les  cinq  h.  & demie  du  foir , pour  fe  rendre  à l’endroic 
défigné  : on  y fit  venir  toutes  les  troupes  légères  , can- 
tonnées dans  les  environs  ; nous  pouvions  être  environ 
quinze  à vingt  mille, hommes  ; l’autre  moitié  de  l’amiée 
eft  reliée  campée  au  - deffiis  de  Mouzon.  Quand  nous 
fûmes  tous  rangés  en  bataille^  LaFayctte  arnva  dans  la 
plaine  J accompagné  de  tous  les  chefs  ; Ion  t fcorte  étoic 
très-nombreiîfe.  Ncnre  compagnie  faifant  partie  du  pre- 
rnierbatailion  de  la  réferve,  nous  fûmes  à porr<"e  de  juger 
à notre  aife  de  l’impreffion  de  l’arrivée  du  géiréral  fur 
fon  armée.  U n’a  lira  pas  été  peu  fnrpris  de  la  trouver 
muette;  aucune  voix  ne  cria,  vive  Lafayette.  Quand  il 
paroifToit  au  camp  j il  recevoir  tonjo»  rs  los  mai q nés  de 
la  plus  grande  confiance  ; mais  h er  ii  a dû  s’apercevoir 
,qn'.'n  nvoit  fu  le  jtj'/er.  M.  i-.rîî'.iyerre,  accomi  a ne  d’ua 
coinmiiûure-ordonnaiein  , it  picfente  à notre  bataillon. 
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pour  nous  faire  prêter  le  ferment  (c’étoit  celui  du  1 4 juillet); 
nous  ne  fîmes  point  de  difficulté;  mais  ils  furent  bien  éton- 
nés de  nous  entendre  crier,  vivent  nos  députés ^vivc  T AJfem^ 
blée  actuelle.  Le  générai  parut  troublé  5 il  fe  fit  faire  place, 
& fe  retira  derrière  fon  efeorte.  Il  y eut  au  fécond  batail- 
lon beaucoup  de  difficulté  pour  la  preftation.  Un  offi- 
cier de  bataillon  de  volontaires  s’avança  , & fe  plaignit  à 
M.  Lafayette  de  Tadrefie  qu’on  avoir  fait  circuler  le  matin 
dans  l’armée.  Ce  dernier  lui  afiura  qu’il  n’en  avoit  eu 
nulle  connoifiance*  Il  fit  venir  de  fuite  les  chefs  de  ba- 
taillon , & leur  demanda  s’il  leur  en  avoit  donné  l’ordre. 
Ils  répondirent  que  non  ; qu’ils  avoient  fait  cette  adreffe, 
parce  que  tout  citoyen  avoit  le  3roit  d’énoncer  fon  opi- 
nion. Nous  n’en  fommes  malgré  cela  pas  moins  perfua- 
dés  qu’ils  étoient  tous  d^accord.  Il  continua  de  faire 
prêter  le  ferment.  Par-tout  il  trouva  la  meme  difpofition;- 
il  n’y  eut  que  quelques  dragons  qui  crièrent  , vive  La- 
fayette, A _neuf  heures  du  foir  , l’armée  n’avoit  pas  fini 
de  défiler  ; je  ne  fais  pas  s’il  s’eft  pafic  quelque  chofe 
de  nouveau  ; je  n’en  ai  pas  entendu  parler.  Il  paroîtque 
tout  le  monde  eft  rentré  Tranquillement.  Nous  fommes 
eampés  forts  les  murs  de  cette  ville  depuis  le  8. 
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